
Pointe de la Barrière
les premiers établissements

Dans les années 1840, les barons forestiers 
s’implantent sur les rives du grand lac Simon 
appelé aussi . La barrière 
est ce bras de terre dont la pointe forme la 
plage municipale et sur laquelle est jeté le 
pont Barrière. À l’origine, il y avait une chute 
à cet endroit, l’extrémité des deux rives plus 
éloignées, le passage plus large. Imaginez 
l’exaltation des voyageurs devant l’étendue 
majestueuse du lac Simon, debout à la tête de 
la chute, ils viennent de franchir le portage de 
La Barrière. Sur les plages qu’ils abordent, il 
y a là des canots d’écorce, des campements 

indiens, de la traite. Tout commence ici, les premiers échanges, les premiers établissements.

du moulin à scie de Plaisance a déjà endigué la rivière à la sortie du lac Barrière et possède la ferme Oxbow qui 

Des employés de la compagnie, des bûcherons, des marchands associés au commerce du bois comptent parmi les 

dès la fonte des glaces, un chaland de sept mètres de long sur trois de large, une place d’embarquement et de 

cabane sur la pointe de La Barrière et la cèdera en retour d’une poche de farine par année pendant six ans. 
L’aubergiste Chéné s’assure non seulement le contrôle des deux rives mais s’approvisionne directement en peaux 
de fourrure auprès des chasseurs indigènes qui descendent la rivière.

Vers les années 1880, le premier pont atteint une longueur de 221 mètres, une section du tablier se lève pour 

les terres riveraines, le pont est impraticable. Plusieurs reconstructions suivront. La pointe 
de La Barrière sera remblayée, le col du lac rétréci. 

En 1919, Louis Clément a 16 ans quand il monte au chantier avec son père. À 104 ans, il racontait que la drave 
partait « sur les lacs les plus hauts pour s’en venir en bas, vous vous ameniez tout le temps dans le courant pour 
s’en venir dans le lac Simon. Le lac Simon, c’était quasiment le 
réservoir. Un petit vapeur les engageait dans la Petite-Nation à la 
chute du lac Barrière. Les billots étaient destinés aux scieries de 

l’âge d’or des pensions à la ferme, des terrains de camping, du 
scoutisme, des petits chalets en planches sans électricité ni eau 
courante. On peut encore commander un canot d’écorce fait 
par Hyacinthe Canard Blanc, le dernier artisan algonquin du lac 
Simon.

L’été, un quai est installé sur les versants est et ouest de l’île Canard-Blanc à l’intention des visiteurs et donne 

marqué par des panneaux d’interprétation historique.
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